É P Î T R E   D E   P A U L   A U X    R O M A I N S

 Seigneur, tu étends la voûte supérieure des Cieux et fondes les sources du désert ; leur silence est louange. Depuis le sous-sol et le fond de ma misère, Tu m’as dévoilé la « porte du ciel ». J’ai entendu ta Voix au plus intérieur. Elle a fendu l’opacité de mes ténèbres. Une aurore est apparue. Quel étonnement !   
 Tu m’as donné d’accueillir et d’accepter dans ta Paix les contraintes et les limites de ma condition de vie. Pour la liberté, tu m’as appelé à donner ta Parole que j’ai reçue de Toi.
 Avec ton Esprit, le chemin se fait en marchant. Tu me révèles ton Nom dans la distance que nous parcourons ensemble : Toi avec moi, moi avec Toi. Je m’astreints à lire et à écouter chaque jour quelque chose de ta Parole, si peu que ce soit. Cela me suffit pour effacer mes sentiments obscurs, et me sortir du chemin de l’oubli. Alors, je peux continuer un travail d’écriture, en pensant qu’il méritera d’être entendu.

 Ce que mon oreille reçoit comme un don dans l’écoute, mon crayon le transmet comme un pain à partager. Une réelle liturgie !

 Ma pensée connaît maintenant son penchant, celui d’écouter, d’entendre et de servir ta Parole. Un jour, elle emprunte une pente douce, par laquelle elle se laisse aller, et tente de rejoindre l’horizon de ton Désir. Le jour suivant, elle trouve une pente abrupte, aride et laborieuse, par laquelle elle m’oblige à plus de clarté avec moi-même pour la rendre communicable.
 Le temps que je ne passe pas à T’attendre est un temps perdu. Par l’étude de ta Parole, tu m’invites à l’endurance et à la joie que donne la découverte. Je La reçois comme un fruit et un don de ce que je ne connais pas vraiment, et qui reste caché dans ses profondeurs, en attente de son dévoilement.

 Le ciel ne sera pas le salaire de mes mérites, ni le fruit des mes aventures et de mes recherches, comme j’ai pu le croire dans ma jeunesse. Il est l’aujourd’hui que tu me donnes à écrire dans le silence obscur de ma solitude, au milieu d’un monde tantôt ruche, tantôt fourmilière, sur une terre tantôt volcan éteint, tantôt pris dans les violences de ses explosions.

 Pourquoi beaucoup se satisfont de la peur que l’on agite autour d’eux, pourvu que les mots dispensés soient courts, tranchants et sommaires ?
 Avec impuissance, je constate aujourd’hui comme un engourdissement progressif de tout un univers littéraire, intellectuel, esthétique, moral et aussi spirituel. Sur le plan religieux, tout se déforme. Chaque mois, l’actualité tragique en remet une couche. La rigueur de l’étude, la fidélité dans la prière et les pratiques liturgiques, les engagements au nom de la foi, avec ce que cela comporte d’ascèse, d’austérité et de persévérance, s’effacent progressivement du paysage, et ne permettent plus l’éclosion de nouvelles fondations, ni celle d’un « art » du vivre ensemble.
 Si la terre aride trouve un commencement de rosée dans l’aveu et l’exposition de sa propre sécheresse, si le cri étanche le cri, à quand l’explosion de cette « vérité qui ne ment pas »  capable de bouleverser les cœurs, les intelligences et les consciences ? 

 Comme un nouveau déluge, la tiédeur ambiante fait déborder la vomissure de ce qu’elle considère avec dégoût comme relevant d’un passé révolu et d’un archaïsme de l’histoire. Le degré zéro de la pensée et du cœur de beaucoup appelle, aujourd’hui, un réveil urgent au service de ta Lumière.
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 Seigneur, où sont les veilleurs ? C’est le lot de tout veilleur d’être seul. Il précède toujours ceux qui dorment, et il leur survit après un temps de réveil.

 Tes Paroles m’ont appris à penser avec excès pour vivre dans l’exactitude de ta Pensée, à aimer avec excès pour être dans l’authenticité et la vérité de ton Amour, à vivre avec excès pour être au cœur de ta Vie. Ce côté excessif m’a permis de lutter contre ce fléau dans ton Église d’une affectivité sans substance, pour un exercice audacieux et vigoureux de l’intelligence, et aussi pour une existence savoureuse, remplie de sens, généreuse et fructueuse, respectant toujours les évènements véritables, lesquels sont toujours mystérieux, secrets, singuliers et intérieurs, que nul ne peut juger.
 La voix qui crie dans le désert (Mt 3,3) est aussi le roseau agité par le vent (Lc 7,24). Déployée pour Toi, elle est souvent interrompue par les hommes. L’expérience me l’a apprise : Toute voix qui donne de la voix, toute voix qui se donne, toute voix qui s’aventure seule, dans le silence, l’indifférence, l’incompréhension ou l’hostilité de ceux qu’elle étonne, fait l’expérience simultanée de sa force et de sa faiblesse.

 Comment rayonner de ta Lumière sans avoir appris à endurer l’obscure ?

 Seigneur, la Plénitude de ta présence creuse en moi la capacité à poursuivre dans ton Silence un chemin de solitude. Tu me donnes à recevoir de Toi la disposition d’esprit pour accueillir encore et toujours ta Parole et la servir.
 Il y a un peu plus de dix ans, je me préparais au voyage pour une mission en Guyane. Je me souviens d’avoir rangé mes papiers et mis de l’ordre dans mes archives. J’ai classé et décanté ce qu’il y avait de solide à mes yeux, pouvant être gardé. J’ai brûlé tout le reste comme de la paperasse. Au fond, que reste-t-il d’indispensable, d’indestructible, pouvant garantir contre l’érosion du temps et le changement radical venant de la mort elle-même ?
 De plus, je n’ai jamais caressé l’ambition d’accéder à la première place, ni à celle d’exercer le « pouvoir » pour pérenniser mon assise. La situation idéale pour vivre de la liberté véritable, selon mon appel intérieur, m’a fait prendre des chemins contraires. Dans le détachement, et une entière liberté, Tu m’as donné à servir ta Parole pour la semer et la servir dans des terrains improbables et mouvementés. Dans le détachement et une entière liberté, Tu m’as envoyé là où la tentation de grandeur et de puissance n’a aucun sens.
 Toutefois, certains soirs, il me faut du temps pour que s’éloigne et se taise tout ce qui gronde et s’agite en moi, comme des orages intimes,  pour que monte la sérénité d’une douce nuit, et pour me préparer à entrer dans le secret de son fin silence. Tu m’as appris à marcher à la clarté d’intensité variable, mais toujours profonde.

 Seigneur, la parenté avec Toi, qui s’élargit à la dimension du Royaume, est fondée sur l’obéissance à ta Parole et la volonté de ton Père. Tu les as annoncées et inaugurées en ta propre personne. Tu nous invites à dilater notre cercle de relation aux dimensions du monde.

 Pour huit jours à l’abbaye d’Œlengerg, en Alsace, je traite avec ton Silence pour engager un long parcours avec l’épître aux Romains. Avec Paul, je suis parti comme pour une randonnée interminable, dans une altitude austère et une profondeur matricielle. Vienne ton Esprit !
                      Michel Forgeot d’Arc - Abbaye N. D. d’Œlenberg. Le 28 août 2016
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